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PRÉSENTATION 
Les félins dans l'iconographie paléolithique <1> 
par Michel RoussEAU 
G. THIEULIN. - Nous avons l'honneur de présenter à l'Académie 
la thèse de Doctorat ès Sciences Naturelles, soutenue en Sorbonne 
le 25 avril 1967 par notre Confrère et Collègue Michel RoussEAU. 
Après un RAPPEL DES DONNÉES PALÉONTOLOGIQUES ET ZOOLOGI­
QUES, la présente étude s'ouvre sur un INVENTAIRE de 146 félins 
(individus) répartis en 132 figurations, dont 81 suffisamment assu­
rées (ou «valables» - et notées ci-après entre parenthèses). 
- 59 (40) sur objets, dont 3 (1) formes naturelles aménagées, 
17 ( 13) contours ou sculptures, et 39 (26) gravures ; 
- 8 (3) sur blocs ou abris, qui associent sculpture et gravure ; 
- dans 30 (17) cavernes, 3 (3) accidents aménagés, 1 (0) mode-
lage; 14 (5) peintures, 45 (29) gravures, et 3 (2) associations de ces 
deux dernières techniques. Parmi ces associations, l'une a été trou­
vée et relevée à Rouffignac par l'Auteur, l'autre comptée déjà 
comme accident aménagé-de ce fait, le total des figurations pariéta­
les est 65 (38) et non 66 (39). 
Après cet inventaire, la SECONDE PARTIE, sensiblement égale, est 
COMPARATIVE ET SYNTHÉTIQUE. Sont examinés les techniques et 
aléas, puis la figure isolément, ses attitudes ou blessures, etc ... , et 
sa place zoologique. L'auteur propose de distinguer : 2 petits chats 
( ?), 2 (et peut-être 5) lynx, 20 grands félins imprécis (dont 2 très 
velus ?), sans doute 7 panthères, 13 lions du type actuel (dont 
5 mâles à crinière) et 8 lions des cavernes. 
(1) Edition réalisée, sous le titre : Les Grands Félins dans l'art de notre 
préhistoire, avec 130 figures dont 1 carte et 14 tableaux dont 1 index, par 
A et J. PICARD et Cie, 82, rue Bonaparte, Paris, 1967. 
Bull. Acad. Vét.-Tome XXXX (Octobre 1967). - Vigot Frères. Editeurs. 
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Ces deux dernières formes seraient pourvues d'un toupet caudal 
(bien que souvent omis). La seconde pourrait être caractérisée par 
des striations abdominales et (ou) une bipartition horizontale du 
pelage, avec, chez le mâle, un plastron sternal. Comme l'ostéologie, 
les phanères fourniraient ainsi des caractères se rapprochant un peu 
de ceux du tigre. Cette dernière espèce n'a pas été trouvée. 
Les figurations félines sont ensuite situées dans leur contexte 
local (objet, ou paroi de grotte, région), puis dans l'ensemble de 
l'iconographie paléolithique. Elles en couvrent le champ presque 
entier aux divers points de vue : 
1° Les techniques sont toutes représentées, à l'exclusion de la 
peinture polychrome, mais y compris, semble-t-il, un polissage de la 
pierre (Isturitz), et la terre cuite (Vestonice), deux anticipations 
purement « culturelles » sur le néolithique technicien. 
2° Dans l'espace, l'aire des figurations félines comprend surtout 
la moitié sud de la France (46 sites), l'Espagne (nord : 6 sites, 
centre et est : 2 sites), l'Italie (avec la Sicile : 3 sites). L'aire ainsi 
délimitée fournit à la fois des œuvres pariétales et mobilières. Pour 
les objets, cette zone occidentale est d�passée jusqu'au Wurtem­
berg, la Tchécoslovaquie et l'Oural. 
3° Dans le temps, les figurations vont de l'Aurignacien de la 
Ferrassie au Magdalénien terminal. 
L'étude indique la chronologie et la stylistique traditionnelles 
de BREUIL, mais elle a adopté celles du Pr. LE ROI GouRHAN. Ses 
quatre cycles offrent chacun des figurations félines. En une évolu­
tion continue, ils abandonnent lentement les conventions qui les 
caractérisent : non de perspective, mais, essentiellement, du sacri­
fice des extrémités au profit de l'abdomen. Même au Magdalénien 
terminal, le naturalisme reste limité. 
4° Quant aux thèmes, les exclusions sont non moins rares. Dix 
félins sont blessés ou fléchés. L'homme lui-même n'apparaît pas 
blessé par le félin, mais on trouve son image hybridée avec ce dernier, 
ou en «fantôme» équivoque. Le félin se prête à d'autres hybrida­
tions monstrueuses - avec les formes du serpent, du cheval ( ?),du 
bovin ( ?) - ainsi qu'à d'extraordinaires stylisations. Une tendance 
constante à l'abstraction a toujours pu voisiner avec le « natura­
lisme » croissant, voire se substituer à lui. 
En tête des superpositions ou voisinages se trouve confirmée la 
place du cheval, mais, en valeur relative (26/405), il cède devant le 
mammouth, l'auroch et surtout le rhinocéros (4/14). Confirmées 
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aussi, la faible propension des félins à se grouper entre eux (37/146), 
et leur prédilection pour les étroitures et fonds des grottes. 
Les développements qui précèdent sont strictement descriptifs. 
La TROISIÈME et dernière PARTIE, au contraire, vise une INTERPRÉ­
TATION. Elle rappelle les théories classiques («l'art pour l'art»; 
animisme et totémisme ; esprits, sorciers et chasseurs masqués ; 
envoûtements), ainsi que les critiques formulées contre elles par 
E. LAMING-EMPERAIRE et A. LER01-GouRHAN. Sont enfin présen­
tées et confirmées les constructions nouvelles, surtout celles de ce 
dernier auteur. Les félins pourraient correspondre à un degré maxi­
mum de symbolique masculine, mais aussi, par leurs formes et leurs 
emplacements, à un degré extrême de mystère : 
« Aux parois de la Caverne platonicienne, se meuvent, non des 
êtres, mais des ombres. Aux parois de la caverne paléolithique s'est 
fixé moins un monde vivant qu'un monde intérieur. » 
* 
* * 
Cet inventaire des félins dans l'iconographie paléolithique corres­
pond donc à un enrichissement notable. C'est le premier à être suivi 
d'une étude comparée et synthétique, puis d'une discussion des 
théories explicatives, selon un plan progressif original et rigoureux. 




Nous nous croyons autorisé à adresser à notre savant Confrère et 
Collègue de chaleureuses félicitations pour cette nouvelle et magis­
trale preuve de son labeur. 
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